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    Introduction

    Souffrances et grandeur du ministère apostolique


    Dans le sillage du concile VaticanII, les études se sont multipliées sur la formation des ministères dans l’Église au cours de l’histoire. Au schéma pyramidal qui semblait aller de soi – le pape, les évêques, les prêtres, les fidèles –, le Concile avec hardiesse plaçait en tête de la Constitution Lumen Gentium le chapitre sur le mystère de l’Église. À sa suite, le chap.2 concerne tout le peuple de Dieu, en ses diverses fonctions. Le chap.3, sur «La constitution hiérarchique de l’Église et spécialement l’épiscopat», élargit la perspective du concile VaticanI centrée sur le rôle du pape et enseigne le caractère collégial de l’épiscopat chargé du service de tout le peuple de Dieu. On ne peut donc plus traiter du sacrement de l’Ordre seulement pour la célébration de l’eucharistie. Il faut le définir par rapport aux trois fonctions essentielles dans l’Église: la prédication de la Parole de Dieu, le service de l’unité (le gouvernement) et la sanctification.


    Fondements bibliques et histoire des institutions furent donc à l’ordre du jour. Sur le plan biblique, un ouvrage reste fondamental: Le ministère et les ministères selon le Nouveau Testament (Éd. du Seuil, 1974). Bon nombre d’exégètes y apportèrent leur contribution sous la direction de J.Delorme, tandis que B.Sesboüé et H.Denis reprenaient l’ensemble sous l’angle théologique. Dans cet ouvrage, le corpus paulinien occupe une place importante, s’ouvrant par une contribution d’A.Jaubert: «Les épîtres de Paul: le fait communautaire». Dans l’ensemble de la recherche sur les ministères, deux épîtres surtout ont retenu l’attention, la première aux Corinthiens, parce que Paul y relate sa vocation d’apôtre, expose la nature du repas du Seigneur, développe le rôle des charismes. Quant à l’épître aux Éphésiens, écrite par un disciple de Paul, c’est le document majeur de l’ecclésiologie néotestamentaire, présentant le grand mystère du Christ et de l’Église.


    La seconde aux Corinthiens a moins retenu l’attention. Elle se présente comme une apologie où Paul se défend pied à pied contre les insinuations malveillantes ou les critiques ouvertes de ceux qu’il dénonce comme de pseudo-apôtres. Pour la théologie, quelques passages revêtent une particulière importance: la nature du ministère de la nouvelle Alliance selon l’Esprit (chap.3), le ministère de la réconciliation (chap.5). Pour la spiritualité, comment ne pas retenir la mystique de la participation à la passion du Christ pour la fécondité de l’apostolat, dans l’attente de la résurrection? Pour la pastorale, n’est-il pas intéressant de voir comment Paul s’est efforcé de répondre à la crise et comment il s’est fait aider de Tite?


    Plutôt que d’écrire des chapitres séparés sur ces questions, il m’a semblé plus profitable de suivre l’Apôtre pas à pas dans la gestion de la crise, non pas tant pour reconstituer le déroulement des faits que pour mesurer les enjeux théologiques. Cet essai se présente ainsi comme un commentaire, centré sur l’exercice du ministère apostolique. Par là, j’espère rejoindre les préoccupations de ceux qui sont confrontés à des problèmes analogues à ceux de Paul et les soutenir en leur faisant relire les confidences passionnées de l’Apôtre.


    Durant les premiers siècles, la seconde aux Corinthiens n’a pas fait l’objet de grands commentaires. En revanche, saintJean Chrysostome lui a consacré trente homélies. Du fait de sa formation littéraire et philosophique, nul mieux que lui n’était apte à saisir la finesse de l’argumentation de Paul. Soucieux avant tout de la vie de ses auditeurs, le prédicateur développait largement ses thèmes favoris, comme la condamnation du luxe et l’urgence de l’aumône. Pour les chrétiens d’Orient, Jean Chrysostome reste le maître par excellence qui ouvre l’accès aux Saintes Écritures. Puissent quelques extraits des Homélies attirer l’attention sur l’importance en exégèse de l’un des plus prestigieux docteurs de l’Église.

  


  1

  Une épître révélatrice de la personnalité de Paul


  De toutes les communautés fondées par Paul, l’Église de Corinthe est la mieux connue. Outre les deux épîtres qui lui sont adressées, nous bénéficions en effet du récit de fondation écrit par Luc (Ac18), récit mentionnant le proconsulat de Gallion, en exercice en l’an 50 ou 51, ce qui offre une base solide pour la chronologie de l’Apôtre1. À la différence d’autres communautés pour lesquelles nous manquons de données personnelles, à Corinthe nous connaissons bon nombre d’hommes et de femmes qui ont joué un rôle important. La liste contenue en finale de l’épître aux Romains (chap.16), écrite à Corinthe, est impressionnante et offre à l’historien une bonne base pour étudier le milieu social des communautés primitives.


  Outre cet intérêt historique, l’étude des démêlés de Paul avec ses enfants de Corinthe apporte une contribution essentielle pour comprendre la nature du ministère apostolique. À la différence de la première auxThessaloniciens, lettre aux accents chaleureux, la première aux Corinthiens commençait par une sévère mise en garde contre l’esprit de faction mettant en cause l’unité de l’Église, corps du Christ (1Co1, 11s.). Les questions morales y occupent une grande place. En revanche, dans la seconde aux Corinthiens, l’intérêt se concentre sur la contestation de l’autorité apostolique, ce qui provoque de la part de Paul une diatribe passionnée contre ses opposants, traités d’agents de Satan (2Co11, 14). Cette qualification ne peut convenir à Apollos (1Co1, 12; 3, 5s.; 16, 12). L’offenseur qui a dressé la communauté contre Paul reste anonyme (2Co2, 5). L’Apôtre lui pardonnera, à la suite de la mission d’apaisement accomplie par Tite (2Co7, 13).


  Au centre de la lettre, la touchante exhortation à la réconciliation s’exprime en termes d’une grande richesse théologique (2Co5, 18-21). Dans ce va-et-vient entre sentiments de colère et revendication d’autorité jaillissent les plus fortes affirmations sur le Christ, Image de Dieu (2Co4, 4), Sauveur qui prend sur lui notre péché (2Co5, 21), se faisant pauvre pour nous enrichir de sa pauvreté (2Co8, 9). Le discours sur la croix, caractéristique de 1Co1, 18s., est repris en 2Co13, 4: Le Christ a été crucifié dans sa faiblesse, mais il est vivant par la puissance de Dieu2.Au-delà d’une polémique, qui nous semble excessive, la christologie commande tous les développements sur le ministère apostolique: la participation au mystère pascal en constitue la spécificité. Par rapport à toutes les recherches de type institutionnel, la seconde aux Corinthiens nous oblige ainsi à nous concentrer sur l’essentiel, la relation avec le Christ.


  Vu le foisonnement des thèmes abordés, nous nous attacherons surtout à caractériser la spiritualité missionnaire de Paul et son attitude pastorale face à la contestation. À notre époque, traversée elle aussi de graves conflits internes à l’Église, l’exemple de Paul peut aider à surmonter les crises et à retrouver le dynamisme de l’espérance. Qu’elle est actuelle, la réponse entendue par l’Apôtre à la suite de sa demande de délivrance: Ma grâce te suffit; ma puissance donne toute sa mesure dans la faiblesse (2Co12,9)! Ne faut-il pas alors accepter de porter le trésor de l’Évangile dans nos vases d’argile? (2Co4, 7.)


  Reflet d’une situation conflictuelle, la seconde aux Corinthiens fournit une contribution essentielle à la connaissance de la personnalité de Paul. La liste des épreuves endurées impressionne (2Co6, 4-10; 11, 22-33). Dans la polémique, l’Apôtre joue avec maestria de la parodie, retournant contre ses adversaires les griefs qu’ils lui adressent. La passion lui inspire des propos excessifs, sans aucun doute. En bon orateur, Paul accumule les mots qui font impression sur l’auditeur, et émaille son dire de fortes antithèses (ainsi 2Co4, 16.18; 6, 8-10, etc.). Nulle épître ne manifeste à ce point la culture hellénistique de l’Apôtre qui n’était certainement pas un ignorant dans l’art de bien dire (2Co10, 10)!


  Au-delà de sa personne, il faut reconnaître que Paul se bat pour l’authenticité du message chrétien, comme il le fait avec d’autres arguments dans l’épître aux Galates dirigée contre les judaïsants. Avec l’épître aux Philippiens, 2Co est la lettre la plus personnelle où Paul se livre comme malgré lui (2Co12, 11). Il nous y transmet le secret de sa mystique, centrée sur le Christ dont l’amour l’étreint, le pousse en avant (2Co5, 14) et l’amène à se glorifier de ses faiblesses (2Co12, 9s.).


  Problèmes littéraires.


  Au point de départ, Paul s’associe Timothée pour la rédaction d’une lettre où le Nous alterne avec le Je, en proportions différentes selon les parties: globalement, le Nous l’emporte de beaucoup sur le Je en 2Co1-9, alors que le Je l’emporte sur le Nous en 2Co10-13. Comment interpréter le phénomène? L’emploi du singulier correspond bien aux cas où Paul nous fait part de ses sentiments. L’emploi du Nous correspond souvent à l’expérience apostolique de Paul et de ses compagnons3. On ne saurait pour autant déterminer la part spécifique prise par Timothée dans la rédaction de la lettre4.


  Elle comporte deux billets sur la collecte. En soi, le chap.8 suffirait. Or, le chap.9 commence par la formule caractérisant un nouveau sujet: «au sujet de l’assistance en faveur des saints». Selon une hypothèse vraisemblable, il s’agit d’un billet destiné aux communautés d’Achaïe (9, 2), rattaché par la suite à l’ensemble.


  En 2Co2, 3-4, il est question d’une lettre écrite dans les larmes, à la suite de l’offense grave dont Paul a été l’objet, lettre évidemment antérieure aux grands développements sur la réconciliation (2Co1-7). Peut-on retrouver la teneur de cette lettre? Selon une hypothèse sérieuse, il s’agirait substantiellement de la virulente polémique contre les faux apôtres (2Co10-13). La suite des événements, telle que nous la présenterons plus loin, plaide en faveur de cette explication5.


  Parmi les ruptures de sujet, la plus sensible est celle que l’on observe après 2, 13. Comme le relève la TOB, la suite logique de ce verset se trouve en 7, 5 qui rappelle les inquiétudes de Paul en Macédoine et sa joie à la rencontre avec Tite. De ce point de vue, le verset 2, 14 commençant par: Grâce soit rendue à Dieu peut apparaître comme le début d’une lettre spéciale, consacrée à la réconciliation. Telle est l’hypothèse de J.-Fr.Collange6. Nous verrons plus loin qu’elle ne s’impose pas, car le thème du cortège triomphal peut justifier les changements de programme de l’Apôtre.


  Le morceau sur la rupture nécessaire avec Béliar (6, 14 - 7, 1) semble aussi hors contexte, rompant le lien entre 6, 13 et 7, 2. Serait-ce un extrait de la première lettre perdue sur les ruptures nécessaires (1Co5, 9. Ainsi Barrett)? mais comment expliquer son insertion ici? On peut comprendre que, s’inspirant d’un catalogue de citations vétérotestamentaires, Paul veuille amener les Corinthiens à un choix décisif (M.Carrez).


  En raison des allusions à des événements qui nous échappent, et du fait de la vigueur de son style, l’interprétation de la seconde aux Corinthiens pose de sérieux problèmes. Sans trop s’arrêter aux difficultés de détail, il convient avant tout de se laisser guider par le flux de l’argumentation et par les parallèles avec les autres écrits pauliniens. Dans la diversité des expressions se manifeste la conscience exigeante de Paul sur le «ministère de la nouvelle Alliance».


  La communauté cosmopolite de Corinthe.


  On ne peut comprendre les prises de position de Paul sans tenir compte de l’extrême diversité de la communauté de Corinthe, analogue à celle de nos villes d’aujourd’hui. Par là même, malgré sa singularité, l’épître nous rejoint dans nos préoccupations les plus quotidiennes.


  Comme tous les grands ports, la ville de Corinthe était peuplée d’une population bigarrée7. Refondée comme colonie romaine en l’an 44 avant notre ère, Corinthe était habitée de descendants des colons latins. Parmi les nouveaux convertis, on compte plusieurs fidèles au nom latin: Fortunatus (1Co16, 7), Achaïcus (1Co16, 17) dont le nom indique l’origine, Titius Justus qui accueillera Paul quand il sera expulsé de la synagogue (Ac18, 7). Les Grecs étaient venus nombreux, et des Levantins attirés par le commerce. Des femmes se sont illustrées dans le monde des affaires, comme Théodora, originaire de Lycie (au sud-ouest de l’Asie Mineure): en témoignent les cinq décrets honorifiques dont elle fut l’objet en l’an 43 de notre ère8. Un ménage de tisserands de tentes, Aquilas et Priscille, accueille Paul dans son atelier (Ac18, 3). Au point de départ, ce furent des Juifs et des prosélytes fréquentant la synagogue qui se convertirent. Mais bientôt le nombre de Grecs grandit, non sans tensions. Pour des Grecs convertis, les viandes offertes aux idoles (1Co8) pouvaient-elles provoquer la même répulsion que pour les fidèles venus du judaïsme?


  En raison du passage où Paul dit que Dieu a choisi en priorité les moins que rien (1Co1, 26-28), on affirme souvent que la communauté était formée avant tout d’esclaves et de pauvres travailleurs. Pourtant, il y avait aussi des gens ayant pignon sur rue, comme Chloè (1Co1, 11), qui envoie des gens de sa maison prévenir Paul à Éphèse des désordres de la communauté, ou comme Phoebé, qualifiée de diakonos de l’Église de Cenchrées (Rm16, 1); la communauté se réunissait dans sa maison, comme celle de Corinthe chez Gaïus (Rm16, 23). Éraste, le trésorier (Rm16, 23), était-il cet édile qui, à ses frais, avait repavé une artère de la ville? Pour le moins, c’était un administrateur. Tertius, le scribe, offrit ses services pour écrire la longue épître aux Romains (Rm16, 23). On le voit, les diverses classes sociales étaient représentées, avec des tensions inévitables, comme lors du repas du Seigneur où les riches, libres de leur temps, n’attendaient pas les pauvres pour commencer à manger. Contre cette profanation du corps du Seigneur, Paul proteste avec indignation (1Co11, 17s.).


  On ne peut lire les épîtres aux Corinthiens sans tenir compte des tensions relevant pour une part de facteurs sociologiques9. Aussi la grande préoccupation de Paul est-elle d’assurer l’unité fondamentale, fondée sur le Christ: Nous avons été tous baptisés dans un seul Esprit pour être un seul Corps, Juifs ou Grecs, esclaves ou hommes libres, et nous avons tous été abreuvés d’un seul Esprit (1Co12, 13).


  N’y avait-il pas aussi des clivages doctrinaux? La venue d’un homme éloquent comme Apollos, un Alexandrin susceptible d’avoir goûté les explications allégoriques de Philon, avait soulevé l’enthousiasme des fidèles cultivés (Ac18, 24 et 19, 1). Cependant, Paul n’éleva pas de critique directe contre la prédication d’Apollos (1Co3, 5s.; 16, 12). Il en va tout autrement dans la diatribe de la seconde aux Corinthiens contre les faux apôtres. Que s’était-il passé entre-temps?


  Les relations tumultueuses entre Paulet les Corinthiens.


  Dès la première épître aux Corinthiens, Paul avait dû s’expliquer sur la portée d’une lettre, aujourd’hui perdue, où il demandait l’exclusion d’un incestueux (1Co5, 9). Portée par Stéphanas, Fortunatus et Achaïcus (1Co16, 17), une missive posait à l’Apôtre une série de questions relatives au mariage et à la virginité (1Co7), à la consommation des viandes offertes aux idoles (1Co8s.), aux dons spirituels (1Co12s.). Les réponses, à la fois souples et fermes, ne furent sans doute pas du goût de tous. De lui-même, Paul ajouta un long développement sur la résurrection des fidèles, conséquence nécessaire de la résurrection du Christ (1Co15). En finale, il donna des instructions sur la collecte en faveur des saints de Jérusalem (1Co16, 1-4) et annonça sa venue prochaine (1Co16, 6). Entre-temps, Timothée devait faire le voyage de Corinthe pour s’enquérir de la situation (1Co4, 17; 16, 10).


  Durant un séjour de deux ans et trois mois à Éphèse, Paul fit de nombreuses conversions, en dépit des adversaires (1Co16, 9). Le grave péril dont parle 2Co1, 8 correspond sans doute à l’emprisonnement et à la perspective d’une condamnation capitale (Ph1, 12-20). Libéré, Paul se rendit à Corinthe, mais sa visite éclair se termina par un clash: un opposant critiqua l’Apôtre en des termes si durs que celui-ci repartit ulcéré pour Éphèse (2Co2, 1-5). De là, Paul expédia une lettre, écrite dans les larmes (2Co2, 4), dont la virulence ne pouvait guère calmer les opposants. Tel est le cadre de la polémique contenue en 2Co10-13. Tite, heureusement, accomplit une mission de bons offices, qui fut suivie de la lettre contenant une chaleureuse invitation à la réconciliation (2Co1-8). Le dernier séjour de Paul à Corinthe se situe durant l’hiver 55-56. Apaisé10, l’Apôtre put rédiger à loisir l’épître aux Romains, avant de partir pour Jérusalem y porter la collecte qui lui avait causé tant de soucis, et non sans de vives appréhensions sur l’accueil qui lui serait fait (Rm15, 30s).


  En choisissant de présenter d’abord les chapitres10 à 13, nous pouvons mieux comprendre les enjeux doctrinaux de la contestation de l’autorité de Paul et la manière dont il rend compte de son ministère.
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  La polémique de Paul contre les faux apôtres

(2 Co 10-13)

Moi, Paul, en personne, je vous le demande par la douceur et la bonté du Christ, moi si humble quand je suis parmi vous face à face, mais si hardi envers vous quand je suis loin ; je vous en prie, que je n’aie pas, une fois présent, à user de cette hardiesse dont je compte faire preuve, avec audace, contre ces gens qui prétendent que notre conduite a des motifs humains. Tout homme que nous sommes, nous ne combattons pas de façon purement humaine. Non, les armes de notre combat ne sont pas d’origine humaine, mais leur puissance vient de Dieu pour la destruction des forteresses. Nous détruisons les raisonnements prétentieux, et toute puissance hautaine qui se dresse contre la connaissance de Dieu. Nous faisons captive toute pensée pour l’amener à obéir au Christ [2 Co 10, 1-5].

Avec le chap. 10 commence un nouveau développement, sans lien aucun avec la double invitation à la collecte. On dirait que la perspective d’une réconciliation s’est évanouie. L’arrière-plan de cette polémique au vitriol n’est plus le même. Selon nous, c’est la réaction à vif de Paul après le clash éprouvé lors de sa visite éclair à Corinthe, comme nous l’avons expliqué au chapitre précédent.

À la manière des sophistes du temps, Paul emploie les images les plus énergiques ! Comme un chef de guerre, il part à l’assaut des forteresses11. Blessé dans son honneur d’apôtre, Paul se défend pied à pied et dénonce les intrus qui ont perturbé la communauté en prêchant un autre Évangile.
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